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ASSURANCES

L'ASSURANCE-VIE SANS EXAMEN MEDICAL

Quatre compagnieis canadiennies, la Confederation Lite;
la bondon Life, la Manufactiue''Lifc et l'Exoclior Lite
;)rein(itnt à présent des affaires d'assurance-vie juiqu'à $1,.

ilsans examen médicalI de la part de l'applicant. Cette
forme d'a3'urance n'est cependlant pas accessible à tous,
ca1r bôaueoup de questions relatives à la santiéde l'appliéant
ldvent être accompagnées d'une réponse sur la formule
,,l"-iale de demande prévue pour cette catégorie d'affaires.

Cette innovation était prise eni considération depuis
quelque temnps déjà -par les coUnpognieî d'aamurance-vie,

yais ce n'est quau nouvel, a' que cette action a été pise.
Dans une e~auerie faite devant l'Inqurance Institute de

'Foronto,. le 17 février, M. E. E. Reid, gérant de la London
1À fe Insurnine Co., de London, Ont., discutait de ce sujet
au complet. Il disait, entre autre:

'lie affaiTes d'asgirance-vie dans l'a pérfiode d'avant
a guerre étaient toujours considérées d'une nature telle-
mient stable qu'aucun cataclysme ne semblait être possible.
Pendant les six dernières années cependant, des évènements
-ravequ se sont suivis rapidement et si l'assurance n'avait
été un eoimnneroe pletin dle vitalité et basé sur la fondation
-olide de -la (plus eertainq -de toutes les sciences, il n'aurait
pas étié surprenant deënregis-trer de nombreue failites.

Nul n'aceser les compagnies dya.smurance-vie d'avoir
fait des profits indus dans ces dernières années et comme
résultat de l'ex'périence de la période en question, non seu-
leme'nt le publie s'est, imbu de l'idée d'e stabilité et d'e @écu-
ribé de institutions d'aw"urnce-vie, mais dans l'esprit mê-
ine de ceux plus ou moins directement engagés dans oe
ommeroe, une confiance s'est établie plus grande que ja-
1 m 5.

Damn beaucoup de régions du pays, de granides difficufl-
tés se sont présente dans l'obtention d'examens mâdicaux
après que le travail des agente avait été accomnpli.

L'annulation de l'examen mâdical amènera dans la
protetion du mytème d'#-uranc-vie un grand nombre de
familles qui ne sont pas protégées à présent. L'introduic-
tion d'un tel système cobtribuera, à maintenir l'intérêt po-
p)ulaire qui a été créé, cee« récentes années; en faveur de l'as-
*iuranoe-vie. La multiplication du nombre des petits risques,
pourvu qu'ils soient de «bonne qualité, est a-vantageuse en

sens qu'elle répartit plus largement le montant total dlu
risque. Si cette pratique devient plus ffénérale, l'effet sera
le permettre aux compagnies d'accepter, mils contrainte
indue, un volume daffairies considérablement plus grand
que eli actuellement possible.

,Enfin le système en question soulagera les compagnies
relativement aux fraix extrêmes de la piwemière année qui
sont anormalement élevée, surtout danm 'e oae de petites
polices.

L'a,,turaiie collective avait attiré l'itttcmiîtmon des a',-
tuaires canadiens sur la question d'accepter tkx rsqme
sans examni médical et il etzt suirprenant de voir combien
pemîsërenit qu'il n'était pau po&ssible légaleinent (le traiisigir
de tc,_,s af faimes, ou que c'étauit une expérience trop dan-
gereuse pour en faire lesi

I,'a-ýkuratee-vie sans examen mëdical, précède de beau-
coup lei affaires d'a'suranec collective. quoique ce ne soit
pas dans notre pays, pour de,, polices d'un montant quelque
peui considérable. El Grande Bretagne, ce sys6tèmie est on
vogue pour l'assurncwe "ordinaire" dopuis un grand nom-
bre d'ainn&és et un résumié trs complet deti syN-stèiie8 emi
wnge est (ontenti dans un doctunent de Il. Jolii1 Nicoîl,
lu devant la Faculté des Actuaireb eii 1904 et inclus dans
la partie IV, volumue Il dus Transactions de la Faculté.

Il est d'ailleurs connu de la plupart d'entre nous qu'
aux premier-- jouis de l'assurance-vie, les directeurs eux-
mêmes formaient le conseil médical qui décidait de la qua-
lification. physique.de l'applicant à l'obtention dune assu-
rance. On raconte que oeq'applicants devaient se 'prù'emmter
en personne et faire les exercices de gymnastique que le
bureau des directeurs jugeait nécsie.Ce 'systèmie fut
eni pratique ipendant plus d'un siéce , miais au début (lu
ibx--neuviéne siécle on vit Se dessiner un mouvement en
faveur dew exaxiens médicaux. Bien que la Société Equita-
ble fut formée en 1762 dans le but de conduire l'sssuranee
sur dslignes inodiernes, ce ne fut qu'eu 1858 qu'un examiî-
nateur mn&Iical régulier fut nommré et ce. ne fut on fait
qu'au mnilieu du l9iÛme siècle que l'enrgistriement de ces
examens fut adopté.

La pratique d'exigeir un rapport complet n'ayant pas
été mal aceuelhe, une question après une autre fut ajoutée
au riapport au' oint que celui-ci devint une chose si formi-
idable que l'examen prit la forme d'un travail sérieux, non
emdeent Pour l'examinateur muas aussi pour l'examiné.
La comnplexité du rapport devint telle qu'elle soufleva les
protestations des emaiminateurs médicaux et des actuaires,
et voici ce que M. James Ohisholin, dans son rapport lu
devant l'Institut des Actuaires en mars 1886, dienit à ce
sujet:-

"Nous terions enclins à -douter de la sageaie de nos
arrièe-grands-fpères et à nous moquer dune pratique qui
répond si peu .aux exigences des temps piýésentâ. Mais je
suis assez hérétique pour penser, en dépit du degré avancé
de précision scientifique auquel nous en sommes, que nous
ferions bien de les copier et que, avec l'addition d'un rap-
port de l'hi4boire de la famiýlle, -nous puissions accepter des
exiistenes -venant à nous dans les raêmne conditions qui
environnèrent et sauvegaTdèrent ces premier clients d'as-
muraince-vie sans même la nécessté d'un exam'en médical.
Noms pourvons dicRffditer la cause de J'asourane-vie dans
le public par une adhiésion trop sévère aux formu-les et
questmormire alors quýii serait facile d'en amoindrir la
rigueur ou de sden dispexuer."


